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LA SEMAINE RELIGIEUSE

L'égtlise Saint;Joachim à Romé

Le directeur général de l'ouvre de l'église Saint-Joachim, vient de recevoir.
du Souverain-Pontife une nouvell lettre qu'il communique aux Evéques'de
toute la chrétienté. Voici la lettre du Saint-Père:

LtON XIII, PAPE

Cher Fils, Salut et Bénédiction apostolique,

Aux marques de bienveillance que Nous vous avons souvent réitérées.
Nous croyons à propos d'ajouter aujourd'hui ce témoignage publie de Nos,
louauges pour le zèle dont vous avez fait preuve, vous tout particulièrement et
aussi bon nombre de fidèles, sous l'impulsion des Evéques, en vue d'ériger
dans cette Ville auguste, au moyen d'offrandes recueillies à cette fin, un
édifice religieux en l'honneur de Notre Patron céleste, saint Joachim.

Un tel projet, un fait de telle importance se recommande vivement à Nous
avec la force de plusieurs motifs. Tout d'abord, Nous voyons surgir ce monu-
ment comme une citadel!e sainte op ne peut plus opportune dans cet immense
quartier de Rome. confinant de si près à Notre demeure, que, sous Nos yeux
vraiment, se produiront les progrès de la vie chrétienno qu'elle doit exciter, et
les splen-eurs du culte divin qu'elle doit promouvoir. De plus, dans cette
église, sera constitué le siège principal de l'Adoration Réparatrice des peuples.
catholiq.ies, OEuvre que vous avez fondée, que Nous même, en 1882, avons
approuvée et enrichie d'indulgences, et à laquelle Notre autorité donnera
ultérieurement des directions spéciales propres à la rendre également connue
et plus féconde en résultats dans toutes les nations. En outre, l'insigne piété
des fidèles à Notre égard vaut que ce temple demeure conme le témoin du
bienfait signalé qe Di:-u nous accorde en nous permettant d'accomplir, sain
et sauf, le cinquantième anniversaire de Notre promotion aux honneurs de.
l'épiscopat.

Donc, cher Fils, persisiez avec une joyeuse ardeur dans cette entreprise,
puisque,. Nous en sommes certain, elle tend à accroitre puissamment la gloire
de Dieu, et puisque à Nous-mùme, elle est si agréable. Oui, persistez, afin
que, selon Notre véhement désir, le noble édifice parvienne à son faite vers la
fin de cette annee que tant de voux Nous ont augurée heureuse. A ce désir
correspondra, nous en avons 16 pleizi espoir, la généreuse et toute filiale libé-
ralté qui déjà s'est manifestée avec éclat parmi les fidèles, depuis les plus
humbles classes jusqu'aux plu3 élevées, et qui leur assure à jamais dans Notre
cœur une très vive gratitude.

En attendant, vous confirmant Notre bienveillant appui ainsi que notre
confiance si bien justifiée en vous par les faits, Nous vous accordons très
affectueusement dans le Seigneur la Bénèdiction apostolique.

Donné à Rome, près Saint-Pierre, le 17 septembre 1893, l'an seiziéme de.
Notre Pontificat.

LÉON XIII, PAPE.

'158



La matinée chrétienne

< Le moment du réveil dans l'ombre ou la clarté du matin,
selon les saisons, est un moment précieux. L'àme qui n'en con-
naît pas le prix ne s'initiera jamais bien avant aux voies de Dieu
qui a réglé le cours des astres en même temps que la vie de
l'homme, et qui a fait de l'une et de l'autre une harmonie cal-
culée. Le mépris de cette harmonie, funeste à la santé et au
travail, l'est bien davantage encore à la piété. L'homme qui
prolonge son sommeil au-delà du matin, parce qu'il a prolongé
sa veille au-delà d'une juste nuit., trouve à sop- chevet le bruit
et les affaires du monde. Il est saisi par leur éclat tumultueux,
et cherche en vain pour Dieu l'heure tranquille qu'il a perdue
par sa faute. Il ne trouve que des devoirs qui se précipitent, des
ennuis qui s'appellent, l'oubli de son dme et le silence dela vérité. n

c Aussi, dit encore Ltcordairo, était-ce aux temps plus chré-
tiens que les nôtres une maxime de toutes les familles fortes et
de tous les esprits vigoureux de se coucher de bonne heure et
de se lever de même; et lorsque je quittai ma province à l'age
de vingt ans, pour venir à Paris, un homme éminent qui s'inté-
ressait à ma jeunesse me dit cette parole qui m'est toujours restée
présente : Si vous voulez étre tout ce que Dieu demande de vous, et
vivre autant que le comporte votre nature, ne veillez jamais au-delà
de dix heures du soir. Aujourd'hui, par une aberration commu.
ne, mais sévèrement punie, on veut unir au prestige des.travaux
sérieux la jouissance des plaisirs vulgaires. On est homme du
mondp par delà minuit, et l'on se réveille savant, magistrat, écri-
vain...en attendant que la nature, accablée de ce double fardeau,
se venge du génie lui-méme par un iliotisme qui attriste l'ima-
gination.

Théologie populaire

Lorsqu'il lui fut impossible de le cacher plus longtemps,
elle le plaoa dans une corbeille de joncs qu'elle avaitenduite de
poix et de bitume et l'exposa au milieu des roseaux surles bords
du fleuve, envoyant sa petite sour pour voir ce quil en advien-
drait. Dieu permit que la fille du roi, venant au fleuve pour se
baigner, aperçut cette corbeille qu'elle se fit apporter par une de
ses servantes. A ce moment, la sour de l'enfant, feignant de ne
pas le connaître, s'approcha et demanda à la fille du roi si elle
ne désirait pas une nourrice pour ce petit enfant. Ellerépondit
.affirmativement, et la propre mère de Moiso fut choisie pour
,nourrir cet enfant qui n'était pas connu comme son fils, mais
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qui passait pour le fils adoptif dS la fille du roi. .loïse devenu
grand, devint officier dans l'armée, du roi, mais ayant pris la
défense ie ses compariote. perséculés, il irrita le roi et fut
obligé de s'enfuir du palais. Ii se retira alors au pays de Madian,
où il garda pendant quarante ans les troupeaux du prêtre Jéthro.

Pendant ce temps les israélites persécutés imploraient le vrai
Dieu de les délivrer de la servitude des Egyptiens qui étaient
idolâtres. Un jour Moïse aperçut un buisson enflammé, et
comme il s'en approchait pour l'examiner, il entendit une voix
qui lui disait de ne pas approcher sans ôter les sandales de ses
pieds, parce que ce lieu était une terre sainte (Exode, 11). C'était
Dieu qui lui apparaissait et lui ordonnait d'ôter ses souliers en
signe de respect et de vénération. Lorsque nous voulons témoi-
gner le respect que nous prtons à une personne ou à un endroit,
nous nous décoiffons, mais les habitants de cette contrée au lieu
de lever leurs chapeaux, ôtaient leurs souliers: c'était une cou-
tume du pays qui, par conséquent, ne leur paraissait pas étrange.

Dieu, dit alors à Moïse qu'il allait l'envoyer délivrer son peuple
de la servitude d'Egypte et le ramener dans son propre pays
Puis, afin qué le peuple crut en sa mission, il lui donna le pou-
voir de faire certains miracles, et sur ses instances, il lui adjoignit
Aaron, son frère. Moïse dit encore à Dieu : mais le roi d'Egypte
ne voudra pas laisser partir le peuple, et que ferai-je alors? Dieu
répondit alors à Moïse : Prenez en main cette verge avec
laquelle vous ferez devant Pharaon tous les miracles que je vous
ai donné le pouvoir de faire, pour lui montrer que vous êtes
réellement l'envoyé du Dieu tout puissanit.

Moise et Aaron se rendirent auprès du roi, et firent ce que
Dieu leur avait commandé. Lorsqu'Aaron eût changé sa verge
en serpent, les magiciens du roi - c'est-à dire àes hommes qui
font des choses merveilleuses, soit par adresse ou par l'interven-
tion du démon - jetèrent leurs verges sur le sol et elles devin-
rent aussi des serpents. Ces verges ne furent pas réellement
changées .en serpents,mais le démon qui les aidait, fit disparaître
immédiatement les verges et leur sabstitua de véritables serpents
qui furent dévorés par le serpent d'Aaron. (Exode VII)

Malgré ce prodige, le roi ne voulut pas laisser partir le peuple.
Dieu qui voulait faire connaître à tous les Egyptiens les grands
desseins qu'il avait sur son peuple, avait permis cet endurcisse-
ment du cour du roi.

Moïse frappa alors l'Egypte de dix plaies dont ne souffrirent
aucunement les Israëlites : Toutes les eaux qui couvraient la.
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terre d'Egypte furent changées en sang (Exode VII) ; ce fut la
première plaie. Le roi envoya alors chercher Moïss, lui promet-
tantque s'il faisait cesser cette plaie, il permettrait au peuple de
partir. Lorsque, par les prières de Moise, cette plaie eût cessé, le
cœur du roi s'endurcit de nouveau, et il refusa de remplir sa
promesse. Pharaon fit comme ceux qui, dans la maladie, la
détresse ou le danger, promettent à Dieu de se conduire mieux
si, seulement, il veut les aider, et q'ui oublient leurs promesses du
moment qu'ils sont hors de danger ; aussi Dieu envoya-t-il une
seconde plaie qui fut la plaie des grenouilles. Un grand nombre
de ces animaux soi tirent des rivières et desinarais, et remplirent
toutes les maisons d'Egypte, s'introduisant dans les fours, mon-
tant sur les lits, etc. De nouveau le roi envoya verts Moïse dont
les prières firent rentrer les grenouilles dans l'eau ou les firent
mourir (Exode VIII), et de nouveau, il refusa d'accomplir sa
promesse. La troisième plaie fut celle des moucherons (Exode
VIII), qui remplirent toute la terre d'Egypte. Nons pouvons à
peine endurer deux ou trois maringouins, que serait-ce donc s'il
y en avait des millions, des nuées qui gêneraient la circulation,
et qui, envoyés pour nous punir de nos péchés, seraient double-
ment venimeux ? La quatrième plaie fut celle de mouches de
toutes sortes qui souillèrent tout ce qu'il y avait en Egypte, au
grand dégoût des Egyptiens. La cinquième plaie fut la peste
qui frappa tous les animaux. La sixième plaie fut celle des
ulcères, qui se formèrent sur tous les hommes et les animaux et
dont les souffrances leur permettaient à peine de se mouvoir.
La septième, fut la grêle qui détruisit toutes les récoltes. La
huitième fut celle des sauterelles, petits animaux doués d'une
grande puissance de destruction. Ces sauterelles ressemblaient
à celles qui, de nosjours encore, font irruption dans certains pays,
et sont la terreur des cultivateurs, avec cette différence toutefois
qu'elles en avaient deux ou trois fois la grosseur. Ces animaux
dévorent tQu te verd ure et détruisent, par conséquent, les récoltes
et les arbres. A la demande du roi, Moise implora Dieu, et un
grand vent chassa toutes les sauterelles dans la mer où elles se
noyèrent. La neuvième plaie fut une noirceur qui couvrit toute
l'Egypte pendant trois jours, et la dixième plaie, la dernière et
la plus terrible de toutes, fut la mort de tous les premiers nés
des Egyptiens (Exode XII).
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Mon journaîl de bord

PAriAMA, janvier 1892.
Le 30 décembre, nous arrivons, au quai do Colon, qui se divise en trois

parties bien distinctes: la vi.ne anglaise Aspinwall, la ville française, Chiris-
tophe Colomb, et Co!on, la ville espagnela et chitioisti; ou plùtot la ville du
chemin de fe'r, la ville dii Canal et la ville des Colombiens.

Notre piremière visite est pour la ville du Canal. Elle est construite ent
grandte partie sur uine) petite presiîu*ile qui sép>are la radc de Colon, de l'em-
bouchure (lu fameux canal. A l'extrémité de la pointe se dresse la statue de
Christophe Colondib, stal.ue primée à l'expo-ztionde 1868, et donnée par l'im-
pératrice. Le grand exp.lorateur est tourné du côté de la nier; à sa gauche
est una femme représentant l'.Imériqute sur laquede.3 il étend la main.

A quflque distance dc a LsUttue et en arrière sc trouve le châflet en bois
de BI. (le Less"ps, d'un goût, exquis et raiisc'mblant plutôt At un palais qu'à un
chûlet. Un peu plus loin les lîabi.atio is é-7ale-mrit uni bois des sous-diirec-
teurs. A msi'ie que la pointe (le- la p.-e.;qu'ile s'élargit, les eilA ets et habita-
tions des nomnbreux et divers employés de la compagitie st3 multiplient, séparés
par des rues biordées de ccotiers ctL db baniniers. c'eet très jo)li, très coquet;
mais, ent ce. xncment, c'est vide. De brî les cages sati s uis. aux,. Et les oiseauax
se sent envolés (lès que les mille quntra cents ralliions versýb par' l'épargne
française ont été dilapuidés. A côté de ces somptueuses habitations dans
lesque!l.ns on avait su réunir tout le confoi t et le bien êtra Ptsibe je voyais
la pauvre et humble maison de l'homme dus champs et du petit propriétaire,
se contentant du strict nécessaira et économisant, à lorce dia privations, quel-
ques milliers de francs qu'ils versaient, sur la foi des promesses qui leur
étaient faites, dans cette ca'sse qui a englouti tant de capitaux !..

Au mili-m de ces gracieux chàlets, de cps uxueux cafés, je chet chais la
maison de Ce!ui (lui n'a pis percà les isth -nes, mais qui les a faits, qui s'en
est servi pour r.dier les continents entre eux et qui troue les montagnes et les
rochers de granit avec un-) goutte d*eau. Je cherchais la ma*son de Dieu,
une chapelle surmontée d'uin clocher (,Ù l'o.i vient prier quand Udàme est triste
et se récon&forter quand oni est prés de succomber sous te poids de la chaleur
et du jour. Màais Dieu n'existe pas pour certains hommes de la science et de
la finance.

le chemin de fer de Panama a été construit par l'ingénieur anglais Aspi-
wval; c'e-t pour ce m,)tif que les anglais à qui appartent le chemin de fer,
ont voulu apje'er de ce nom la ville qui se trouve au fond dii golfe Darien.
Les Français et les Colombiîns continuent à l'appeler Colon qp'on devrait
écrire Colomib.

La voie ferrée a une iongueur de 80 kilomètres (1) qu'on parcourt en
tros heures avec six on sept airts pendant le trajet, à Gatuai notamment.
Elle suit le tracé du fameux canal. Nous pouvons nous rendre compte des
travaux exécutés et à exécuter.

A la première vue et à considérer les chose.s dans leur ensemble, le canal
interocéanique n'est certainement pas à moitié creus6 Un matériel immense,
disséminà sur une étendue de S0 kilomèétres, que la rouille rouge et que la
végétation envahit; des codstructions sans nombre élevées de distance en
distance sur le parcours de lat voie ferrée; des groupes de maisons construites

(1) 50 milles angibtis.
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-en bois et couvertes en zinc dont la moitié sont en ce moment dé ertes et le4
autres habitées par des noirs et des hommes de couleur des Antilles, des
Chinois; çà et là, des tranchées profondes, séparées par de longues solutions
de continuité, tel est l'aspect gènéral du canal qui n'a de complètement achevé
que quelques kilomètres du côté de Colon et du côté de Panama.

Les deux petites rivières Chagres, 'coulant de l'est à 7'ouest et se jetant
dans le Pacilfique près de Panama et liio-Grande, ayant une direction opposée
et se jetant dans le golfe du bexique, donnent évidemment un bon appoint
au canal; mais, outre que leur lit est trop bas et trop resserré, la partie élevée
où ces rivières prennent en sens opposé leur source, demande un travail
qigantesque. Quant au pays il est très accideaté et parait être d'une 'ertilité
exceptionnelle. Nus avons vu là des plantations de bananiers, comme je
n'en ai rencontré nulle part, même aux Antilles. C'est-ino suite de mornes et
de vallées de terrains séparés par de petites et nombronses vallées. Une
luxuriante végétatien les couvre.' Le canal aurait. donné à toutes ces terres
hautes et basses une véritable valeur, et la compagnie aurait pu en retirer de
gros bénéfices. Mais, hélas! le canal est à peine commencé, et les 1,500
millions gisent avec les machines et le gros matériel dans les tranchées à
demi comblées cü la rouille les a déjà dévorés. (1)

Parlis à 7J heures de Colon, nous arrivons à Panama à l0½. C'est une ville
assez coquette si l'on en juge par le premier aspect. Assise au fond du golfe
du même nom, elle est dominée par une montagne assez élevée qui a bien pu
être dans le passé un volcan. Sur le flanc de la montagne, on aperçoit les
beaux établissements de la compagnie du Canal, qui dominent la ville.

Panama ne jouit pas d'une très bonne réputution sanitaire ; la fièvre jaune
y règne à peu près continuellement au roins à l'état endémique. Ses rues
sont loin d'être, pour la propreté et l'entretian, ce quelles do,;raient être. Les
eaux y sont mauvaises; la mer à la marée descendaote ldisse découverte une
partie de la baie.

Comme Colon, Panama fait partie de la Colombie, laquelle s'étend, dans
l'isthme, jusqu'à la petite républiquo du centre Auiérique, le Nicaragua. Il
se fait là un grand commerce. La côte nord, à partir <te San Francisco, et la
côte sud du Pacique, à partir de Valparaiso, aboutissent à Panama, et le
chemin de fer lui apporte les marchandises et les voyageurs venant à Colonde
tous tes points de l'Europe, de Saint-Nazaire par les transatlantiques, de
Londres par les steamers du Royal-Mail, de New-York par un serîice régulier
de bateaux à vapeur.

La popu'ation varie de 30 à 40.000 àmes
C'est le siège d'un évêché. Il n'y a de congrégations que les Filles de la

Charité. A Colon il y a un seul psôtro qui a le titre et les fonctions d'tu-
ménier de l'hôpital français fond" par la Compagnie.

Sur tout le pa-cours du chemin de fer à voie étroite do Colon à Panama,
nous n'avons ras aperçu une seule chapelle et la ville de Panama ne paritù
pas avoir beaucoup de prêtres.

Panama n'a pas, comme Colon, de qaais que les grands navires puissent -
accoster. Lts navires de fort tonnage sont obligés de mouiller au large et à
une assez grande distance de la ville au nord, à l'abri de deux !les.

R. P, BaUnET TE, MissionDaire

(t) Ce récit confirme parfaitement celui de Drumqnt.
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A travers les Journaux

Du Alaniloba : Parlant de certaines concessions qu'on lui aurait
reprochées, M. David dit :

« Oui, c'est vrai, mais des conéessions inspirées par l'intérêt
de la religion et de la patrie, des concessions moins funestesque
celles qui ont ruiné la cause des métis français et des écoles
catholiques du Nord-Ouest.»

Nous avions le droit d'espérer mieux de M. David. Sa ré-
flexion est une impertinence. Elle est d'autant moins justifiable
qu'elle repose sur une connaissance erronée des événements, des
questions qu'il mentionne.

Du Free Press de Winnipeg:
« Il n'y a pas un élève sur vingt dont l'écriture, au moment

de leur sortie des écoles, aittles qualités qu'il faut pour le besoin
des affaires. »

On voudra bien remarquer qu'il s'agit des écoles publiques,
que nos réformateurs ne cessent de prôner. A ce propos, nous
trons l'attention sur un ouvrage intitulé : a Le système des

écoles publiques dans les Etats-Unis > que vient de publier un
américain protestant le Dr Rice, après avoir consacré cinq mois
à la visite des écoles. Pour aujourd'hui la citation suivante
suffira : R La fonction d'instituteur dans les écoles américaines
est peut-être la seule dans le monde qui puisse être conservée
indéfiniment en dépit de l'ignorance et de l'incompétence la
plus grossière. »>

De l'Electeur, sous la signature de M. Tarte:
a Dans la moitié des paroisses de la province, pour ainsi dire,

il existe des commencements de conflits. »
Le tableau fidèle, Dieu merci, n'est pas encore aussi noir;

mais soyons juste pour l'écrivain, en disant que ce n'est pas sa
faute.

«Il n'est point légitime de s'attendre, écrit-il encore, qu'un
évêque condamne un prêtre accusé devant lui, sans que l'accu-
sation soit faite régulièrement et appuyée de preuves. s

Il n'y a guère plus d'un an, ce sophiste nous a adresse des
injures pa'ceque nous avions dit la même chose.
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" La Croix de Montréal"

Il se publie depuis quelque temps à Montréal un petit journal,
rédigé en collaboration et qui s'appelle La Croix. Cette feuille,
franchemer.t déxouée aux in!érêts catholiques, mérite qu'on lui
fasse un bon accueil et qu'on la propage dans les familles.
Les jeunes gens, qui rédigent La Croix, sont, comme leurs écrits
en font foi, remplis de bonnes intentions et bien disposés à se
laisser guider : ce qui est plus que suffisant pour nous les faire-
estimer et nous rendre chère l'ouvre q'ils ont entreprise.

La mort du docteur

cSuite et fin)

Un domestique. vient ouvrir ; à la vue du prétre, il recule-
effrayé. Le curé, qui comprend cette épouvante, cache ses pro-
pres alarmes et prie qu'on l'annonce à M. le docteur. Pour toute
réponse, le valet lui fait signe d'écouter les éclats de voix et les
rugissements qui partent des appartements du fond. Le curê
reconnaît bien là les violences habituelles du médecin, mais-n'en
trenouvelle pas moins sa demande. Le domestique refuse net de
se charger d'un pareil message. « J'irai donc sans être annoncé,».
dit le prêtre. Et, guidé par les furieux appels qui retentissent
tòujours, il se dirige vers la chambre du üattre.

Son apparition dut imprimn'er au cerveau du vieux docteur une-
zecousse inaccoutumée et bouleverser tout le cours de ses idées;
car, pòur la première fois de sa vie, il resta bouche close. Le curé-
en profite pour présenter ses politesses au malade, compatir à.
ses souffrances et entamer une de ces conversations, en appa-
rence toutes faites de banalités, mais, en réalité, pleines de pieu-
ses diplomaties et dans lesquelles l'homme de Dieu épie-le moin-
dre mot gi lui permettra des réflexions plus sérieuses. Après
quelques brèves répons diites d'une voix sèche, mais en termes
polis,le médecin semble s'oublier, raconte ses souffrances, l'his-
toire de sa longue -maladie, la gravité actuelle de son cas,*l'affai-
blissement de ses forces..... Enchanté d'un si excellent début,
le prêtre se rassure, et, pendant qu'intérieurement toute son
ame prie, il invite son paroissien à ne pas désespérer, à prendre.
confiance, et si sa science est à bout, à recourir au Maître de la
science et de la santé, et à se recommander au bon Dieu et à lat
SainteVierge. Il n'en fallut pas plus pour lâcher le .torrent.

L
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c Je ne t;onnais pas ces machines-là, P grommela l'impie. Le
prêtre eut l'héroïsme de ne pas relever le blasphème et de rester.
Il se tait quelques instants, puis ramène la conversation sur des
sujets moins brûlants. Cependant, voyant le calme revenu, il
veut, avant de se retirer, faire uùe dernière tentative et, douce-
ment, de sa voix la plus affable, il rappelle au docteur la protec-
tion de Dieu et de la Vierge. a Je me moque de l'un comme de
l'autre, « grogne encore une fois le moribond. Désespéré, le
pauvre curé sort. Il retourne à son église et, prosterné au pied
de l'autel, recommande à la Mère des douleurs cette pauvre âme
qui s'en va perdue pour l'éternité.

La porte du médecin était à peine refermée sur le prètre, qu'à
l'intérieur la tempête recommençait. Le docteur appelait son
domestique Celui-ci, n'augurant qu'une nouvelle bordée, d'in-
jures, se présente timidement ; la Jean, lui dit le malade, je ne
suis qu'une grosse bête. M. le curé est venu me faire une visite
et ja l'ai mal reçu. Il venait par politesse et par devoir, pour
mon intérêt, et poussé par le grand désir qu'il a de mon bien.
Au pauvre homme, je n'ai répondu qu'injures et grossièretés.
.Je suis un misérable. Cours au presbytère et supplie M. le
curé de revenir au plus tôt. »

Le valet n'en peut croire ses oreilles; son maître prêt à faire
des excuses ! le docteur impie réclamant un prêtre ! Il supçon-
ne là une abominable machination, et, soit pour épargner au
prêtre une déplorable réception, soit pour éviter à son maître
une aggravation de sa faute, il sort pour une course quelconque,
mais se garde bien d'aller au presbytère. Une demi-heure se
passe, puis une heure, sans que personne soit de retour. Le
malade s'impatiente de ces retards ; il sonne sa garde: a Est-ce
que Jean n'est pas rentré ? N'est-il pas allé chercher M. le
Curé ? Serait-il absent ? Mon Dieu, mon Dieu, que vais-je
devenir ! Allez donc voir ce qui se passe, pourquoi ces délais,
et si vous trouvez M. le Curé chtz lui ou à l'église, ramenez-le
sur l'heure. Je veux le voir.l

La servante ne fait quXai bond jusqu'à l'église. Le curé priait
toujours.

-M. le docteur vous demande.
-Je vous suis, répond le prêtre, qui ne peut retenir sa joie et

.ajoute à demi-voix: a Merci, mon Dieu i sainte Mère de Dieu,
merci ! u

Quelques minutes après, il se retrouvait au chevet de son
paroissien

OUW.Mouin 1 maimmim- 1



-Monsieur le curé, disait celui-ci avec des larmes dans les
yeux, je suis7bienecoupable. Quand vous êtes venu tantôt, j'étais
décidé à vous repousser et à vous interdire par mes' brutalités
tout propos religieux. Je n'ai que trop bien réussi. J'ai vu votre
réserve, votre7silence et votre départ précipité. Tout cela devait
me réjouir, mais tout cela m'a bouleversé. Une épouvante inex-
plicable a saisi mon âme, et j'ai soudain compris qu'en vous
repoussant je repoussais Dieu

-Et c'est Dieu qui me ramène pour vous réconcilier avec
lui,

-Oui, c'est Dieu... M. le curé, je suis chr>tien, baptisé et com-
munié. J'ai reçu«.une excellente éducation. Les passi-ns qui
m'ont perdu n'ont pu étouffer ma foi, qui surgit à cette heure
dans sa plénitude. Aidez-moi donc à r~éparer mon triste passé,
s'il en est temps, encore, et à mourir en chrétien.

Longue fut l'entrevue. Et quand, l'àme remplie de joie, le
prêtre quitta son malade, celui-ci balbutiait les prières de son
enfance et pressait sur ses lèvres un crucifix retrouvé, non sans
p3ine, au fond des meubles. Vers la nuit, le curé reparut avec
les Saintes.Huiles et. devant tous les gens de la maisou, récita
sur le médecin silencieux et pieusement recueilli les belles
prières de l'Extréme-Onction.

Deux jours après, le docteur mourait Le curé devenu son
dernier ami, lui ferma 'es yeux.

Cette mort subite eut, dans la paroisse, un profond et salutaire
retentissement. Longtemps elle défraya les conversations. Un
jour, quelques anciens compagnons de plaIsir du vieux médecin
discutaient cette étrange conversion. Comme ils la mettaient en
doute, Jean le domestique leur répondit: «Je puis vous rensei-
gner exactement. J'ai été payé pour cela. D'abord, si M. le doc-
teur a vu le curé, Dieu sait que ce n'est pas ma faute. Comme
vous, je ne pouvais croire . une pareille volte-face de sa part.
Mais, outre que Maon maître a reçu les sacrements en toute
liberté et en pleine connaissance, il y a deux choses dont j'ai
été témoin et qui témoigrent de sa sincérité. lo Je l'ai vu, je
l'ai entendu priant.le bon Dieu. Et 20 je l'ai vu, deuxjours pleins,
doux et aimable comme ur enfant. Votre ami des beaux jours
s'est bel et bien converti.s
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A. tra'vers le monde des nouvelles

Québec.-Les Quarante-Râeuies auronit lieu à la flasiliqîie, le
* 3; à Berthier, le 5 ; 'au Sacré-CSeur de Jésus, le 7 ; au couvent
*de Sainte-Anne de Beaupré, 1,ý 9.-Les Rvds' SoeSurs Servantes du

Saint-Cour de Marie demandcrt à la lMgîslature l'i.ncorporaiton.
de leur institution soius le nioni de a Institut des Servantes JÀu

Saint-Coeur de Marie x, ; et le Rvd M. Lambert, curé de Saint-
François, demande l'incorporation d'unî enllè.-e commercial,
industriel et agricole, sous le nom de a Collége de 'Saint-François
de la Beauce -M. lX&bbé Poirier a donné des conférences agri-
colez à Sainte-Justine, le20; à S.iintc-Rose,le2;àSane
Germaine, le 24 ; à Sain t-Odilon, le 26 ; à Saint-Léon le 291; à
Saint Malachie, le -ter décembre, el. sera à Sainit-Edouard de
Frampton, le 3, d'où il, se rendra à Saint-Hyacin the pour la con-

Z v~en ion d'industrie laitière qui a lheu le 5.-Lt-D4Jaes Francis-
caines M.zissionnar,-es de M-iarie étabiieb à Québec, Grande-Allée,

1Oont l'honneuir df prvenie Mekssieurs les Ecclé-si astiques
qu ellis peuvent leui oft;nr des soutanes, manteaux
romains, etc., à des conditions très avantageusezz.- M. Tarte a

* terminé son cours de thC~oagie pat>torale àl'usage de l7Epkscopa1.
-M. l'abbé R. A. SeaU, cu:ré .z Sjinte-Foye, intentera pirochai-
nement au Canada-Rcvue, ii.., .;c7ti3tn pour dommages.-Les,
appels àla haine, à la discorde % t au mépris de tout ce qui est

~ respectable, q ie la presse aniti-c'êLicale ne cesse de faire enten-
'4dre depuis un an, cecmmenceut à produire leurs fruits. Lundi,

trois jeunes gens ont été arrêtés au moment où ils allaienit
fairm sa;uter, à l'aide de la d'rnarr.ce, le monument Nelson qui se
trouve sur la place Sarques-Cart'er, Moatréal.-Tous les jour-.
naux qui ont pris part à la camnpagne anti-cléricale> qui n'est

* -pas encnre finie, dériaonu &w la Miae du P. Lacasse.-On veut
faire un bouc émissaire de l'autukr des tirades contre la statue
Nelson, et un journal sugg-ère -:t^.-ne de conduire ce Monsieur à
la frontière. L'act? de cet écriva -à, cadiiih. iment repréhensible,
est t'ependent mains crimincl qui- ics attaques incessantes d'une
certaine presse contre tot.e at!rit.é. Pour étre juste, il faudrait
doue r -conduire à la frontière îi'.-tieun> douzaines du français.
-Le sacre de Mgr L'iraqua a eLI 1:.?u jetu.li, à She:rbrooke.-M.

* l'abbé Icard , su péri cu r géiî a : inest décédé à Paris,
* à l'âge de 89 a-is.-Les trains du chemin de fer de Sainte-Anne

ne circulent p!us entre Qtuébec Ltý Beaupré; maais ils continuent
le service ordinaire entre Québ.a: et Saintc-Anne de Beaupré.

L'Abbé D. COSSE LINIcure an Cap-Sant, coànté de Portneuf.



Dimanche,
Lundi,
M ardi,
Mercredi,
Jeudi,
Vendredi,
Samedi,

FLÊTES Di@ LA asEMfiEL.
Dàcembre. -I de 1'Atent.

du -Saint Pierre Chrysologue.
de -Saint Frs-Xavier.

de -Jeûne, saint £Nicolas.
de -Saint Ambroise.
ef -Jeûne, fmrna. Conepin
de -De l'Octave. eti.

ABONNEMENTS PAYfls

M. M., S. Anselmne.- NI. D., Ile Je4ltus- W. S., 5le Foye.- Institut des S. P
de 1%arie, Québec.
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N. -B-Soutanes faites sur commande et à court délai.
Toute cominande adressée à .. M. AUJIIY, 9, rue Buade

Québec, sera promptement exécutée.
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CHEMIN D, ini:?

- DE QUEBEC A SAINTE-ANNE DE BEAUPRE -

&RRANGE1WEN'11 D'HIVER
A partir de L UNDI, le 9 octobre 1893, les trains circuleront comme suit:

LA SEJMA1NE

Départ de Qtuéb.ic à 7.55 a. ni. et 1.S p- M.
Arrivée à Sainte. Anne, à 9.00 a. in. et7.20 P. M.
Départ de Sainte--inne à 5.45 a. mi., Il 55 a. m., excepté le samedi, 12.20 p. m.,

samedi seulement.
Arrivée à Québec à 6.JO a. m., 12.57 p. m., 1.25 p. m.

LE DI1MAMCHL'

Départ de Québec à 7.55 a. mu., 2.00 p. in., 5.30 p. mu.
Arrivée à Sainte-Aune à 9.00 a. ni., 3.05 p. mu., 6.25 p.r.
Départ de Sainte- Anne à5.45 a. va.. 11.5!) a. 'w., 4.00 p. mi.
Arrivée à Québec à 6.50 a. m., 12.57 p. ni. 5.05 P. in.

Pour autres informations s'adresser au Surintendant.

W. R. RUSSELL, Surintendant, Q. S. CRESSMAN, Géranf.

COMTE O'ESSEX, SANDWICH, ONT,
ERNEST GIRARDOT ET CIE., PROPRIËTAIRES

Vin de Messe approuvé par S. E. le Cardinal Taachereau et totu ilm Evquhs de la
Puissance. Vin (le Table ou Ciaret de première qualité.
Pour prix, etc., s'adresser à Ernest QIRLARIDO et Ceo Sandwichs ointawia Qui
M. 'U.-A. LANGLAIS, Québec.

J.-B. LASNIER ET FILS
MANOrPACTVRIERS UNt CIERGES, NOTRE -DAME DE LÉVISnz~a;usm i CIERGES pour services, pour Quarante.

i ~Il Heures, et pour culte en général ; Bougies, veil-
S leuses, confection de PLEURSet de CROIX EN

CIRlE, répiarationdeCHMN DECOXE CIEVN E ESEt
de TABLE de première qualité et recommandé par les analystes.

PR 1K R E 1)U tS--Condiiio>is de pcdemeiu et ene à commission ou p"r
ddpffl fail, à la volontd dei acheteurs.

N. B.-La maison LÂSNqIERj IT ]piLg mérite par son houoalliÎté la
confiance du publie.


